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Nos retraités 

Diane Polnicky 
dianepolnicky@yahoo.ca 

DIANE POLNICKY A ŒUVRÉ au sein de la Fonc­

tion publique du Canada de 1970 à 1987, dans 
divers ministères et à la Bibliothèque nationale 

du Canada. Arrivée au Service des bibliothèques de 
l'UQAM en 1987, elle en fut la directrice générale de 
2002 à 2006. Elle a été présidente de la Corporation des 
bibliothécaires professionnels du Québec de 1999 à 2001 
et secrétaire du Conseil d'administration de l'Associa­
tion des bibliothèques de recherche du Canada. Elle a 
siégé au sous-comité des bibliothèques de la CREPUQ 
et à nombre de ses groupes de travail. Elle a représenté 
les bibliothèques universitaires à la table de concerta­
tion des bibliothèques québécoises. Depuis son départ à 
la retraite le ie r mai 2006, elle a agi comme consultante 
auprès du ministère de la Culture du Québec et a colla­
boré à l'organisation du congrès 2008 de l'IFLA (Fédé­
ration internationale des associations de bibliothécaires 
et d'institutions), assumant la responsabilité du recrute­
ment et de la gestion des bénévoles. 

Vous avez connu une longue carrière dans le monde de 
la documentation. Pouvez-vous la décrire rapidement 
pour les lecteurs de Documentation et bibliothèques ? 

Trente-six ans de carrière, vécus en deux temps, 
de durée quasi égale. Trente-six ans de bonheur, à 
apprendre, tant sur le plan professionnel que sur une 
foule de sujets qui à prime abord n'avaient pas capturé 
mon attention. J'ai débuté ma carrière dans la Fonction 
publique fédérale. J'y ai travaillé pendant 17 ans, prin­
cipalement dans des ministères à vocation scientifique 
et à la Bibliothèque nationale du Canada. J'ai poursuivi 
ma route pendant 19 ans à l'UQAM, comme gestion­
naire, où j'ai eu la chance de faire le tour du jardin, des 
services techniques aux technologies de l'information, 
de la Bibliothèque centrale à la direction du Service des 
bibliothèques. 

Quelles sont les réalisations dont vous êtes leplusfière ? 
Vos regrets ? 

Deux dimensions m'ont passionnée tout au long de ma 
carrière et sont à l'origine de réalisations dont je suis 
particulièrement fière. D'abord, la gestion des ressources 
humaines : confier des mandats, des projets qui ont 
amené des employés à se dépenser et à se dépasser ; 
faire confiance ; susciter des carrières en bibliothéco-
nomie et en gestion ; mettre sur pied des programmes 
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de formation et des mécanismes pour préparer la relève. 
Ensuite, toutes les réalisations rendues possibles par les 
technologies de l'information, des systèmes automatisés 
de bibliothèques (DOBIS, SIGIRD, Manitou) à la mise 
en place de la bibliothèque virtuelle, avec toutes ses 
ramifications, des achats en consortium aux sites Web, 
en passant par la mise en œuvre de divers outils pour 
l'exploitation des ressources. Jeune adulte, j'ai hésité 
entre deux professions : la bibliothéconomie et l'in­
formatique, et j'ai toujours eu un intérêt marqué pour 
la gestion. Ma carrière m'aura permis de combiner les 
deux, tout en occupant des postes de gestion. Comment 
pourrais-je avoir des regrets ? 

Comment voyez-vous le contexte de Vépoque, les moyens 
dont vous disposiez par rapport à ce que Von observe 
actuellement f 

J'ai eu la chance de connaître l'évolution des bibliothè­
ques, du mode manuel, où on tapait les fiches du cata­
logue à la machine à écrire, au mode virtuel et électro­
nique. Je constate au terme de ma vie professionnelle 
que le personnel est de mieux en mieux formé pour 
répondre aux besoins des usagers dans un univers de 
technologies de l'information, bien qu'un des grands 
défis qu'il doit relever est la nécessité de mettre à jour 
quotidiennement ses connaissances. Il en résulte parfois 
un essoufflement, un sentiment de ne jamais être tout à 
fait à la hauteur. En plus d'exercer avec compétence sa 
profession, de maîtriser les champs disciplinaires dont 
on a la responsabilité, il faut aussi se familiariser avec 
l'univers technologique et collaborer avec les profes­
sionnels de ce milieu. Les technologies de l'informa­
tion permettent certes d'offrir une gamme plus large 
de services aux usagers, mais elles amènent leur lot de 
conséquences. Plus que jamais, le rôle de la bibliothèque 
et de son personnel doit être expliqué, défendu, promu. 
Il faut faire valoir notre raison d'être auprès d'usa­
gers qui pensent pouvoir s'auto suffire et développer 
des partenariats à l'extérieur de notre milieu, ce qui 
exige de puiser des compétences différentes dans notre 
savoir-faire et savoir-être. 

Auriez-vous des conseils pratiques à donner aux 
collègues qui voudraientpubliciser la raison d'être des 
établissements documentaires ? 

Rien de mieux pour publiciser la raison d'être des 
établissements documentaires que de saisir toutes les 
occasions, officielles et spontanées, de faire connaître la 
bibliothèque. S'assurer de la présence de la bibliothèque 
dans les instances officielles de l'institution, mais aussi 
mettre en place des mécanismes légers, mais perma­
nents, propres à la bibliothèque et à ses divers groupes 
d'usagers. Je donnerai à titre d'exemples le conseil des 
adolescents de la bibliothèque publique, le café des 
aînés, la table de concertation de la bibliothèque de 

Je me répuis également de voir les 
bibliothèques de tous les milieux se 
concerter pour offrir de meilleurs 
services à la population québécoise. 
<xxx<><x><x><x><>^^ 

chaque faculté en milieu universitaire, le comité des 
usagers. 

Vous avez été fort active au sein des associations 
professionnelles. Quels souvenirs en conservez-vous ? 
Quelles sont les réussites marquantes que vous gardez en 
mémoire ? 

Heureusement, les bibliothécaires sont des gens de 
service, de collaboration. Dans tous les milieux où 
j'ai œuvré, j'ai pu bénéficier de l'expertise de collè­
gues, au sein de réseaux et d'associations profession­
nelles. Que ce soit au Conseil des bibliothèques fédé­
rales, à la Corporation des bibliothécaires profession­
nels du Québec (CBPQ), dont j'ai assumé la présidence 
pendant deux ans, à TASTED, au sein de l'Université 
du Québec, de la CREPUQ (Conférence des recteurs et 
des principaux des universités du Québec) et de l'Asso­
ciation des bibliothèques de recherche du Canada, j'ai 
rencontré des gens compétents qui m'ont inspirée et 
soutenue. Ensemble, dans chacun de ces forums, nous 
avons réalisé des projets au profit de chaque établisse­
ment participant et des membres. C'est là un atout que 
plusieurs autres professionnels nous envient. 

Je suis heureuse de constater le rapprochement 
entre FASTED et la CBPQ, collaboration que j'ai 
souhaitée et défendue lors de mon mandat à la prési­
dence de cette dernière. Je me réjouis également de voir 
les bibliothèques de tous les milieux se concerter pour 
offrir de meilleurs services à la population québécoise, 
à moindre coût, en évitant des doubles emplois souvent 
inutiles, engendrant ainsi une marge de manœuvre pour 
le développement de nouveaux services. De tous ces 
réseautages, que l'on peut trouver parfois lents ou lourds, 
ressortent des bienfaits, si ce n'est à court terme, du 
moins à plus ou moins long terme. J'y crois. 

Pourriez-vous illustrer votre pensée et donner quelques 
exemples d'économie à la suite de réseautage ? 

Les technologies de l'information ont permis la mise en 
place de la bibliothèque dite virtuelle. Des périodiques 
et des ouvrages de référence sont maintenant disponi­
bles en mode numérique, consultables sur le Web, de 
n'importe quel poste de travail branché à Internet. Les 
bibliothèques peuvent se regrouper et partager le coût 
de l'abonnement collectif à ces ensembles puisqu'il 
ne s'agit plus de collections imprimées conservées 
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Les bibliothèques devront collaborer 
encore davantage, partager, pour 

éviter le gaspillage de la numérisation 
en double des mêmes textes. 
<X>0<X>0<C><X>0<C><X><><>0^^ 

en rayon, mais d'un accès à distance à un serveur où 
sont stockées les publications numériques. En plus 
de partager le coût de l'abonnement, les bibliothèques 
disposent maintenant d'un pouvoir de négociation face 
au fournisseur : on dit que « l'union fait la force ». Voilà 
un bel exemple de retombée positive du réseautage. 

Avez-vous une idée de Vavenir du monde de 
Vinformation documentaire ? 

Que réserve l'avenir aux bibliothèques et à leurs person­
nels ? Des surprises parfois déroutantes, une incerti­
tude quant à l'imprimé et la place que prendra le docu­
ment numérisé, son rythme d'implantation et surtout 
d'adoption... Selon moi, une chose est certaine : les 
bibliothèques devront collaborer encore davantage, 
partager, pour éviter le gaspillage de la numérisation en 
double des mêmes textes. Les services et les ressources 
de l'une devront être de plus en plus accessibles à l'autre, 
en évitant toute bureaucratie administrative, autant que 
faire se peut. Il faudra aussi qu'elles participent active­
ment à la sauvegarde et à la promotion du patrimoine 

documentaire, sous toutes ses formes. Enfin, dans ce 
monde du savoir et cette vague de mondialisation, 
elles se doivent d'assurer la formation des usagers aux 
compétences informationnelles pour qu'ils contribuent 
autant au respect des diverses cultures qu'à la création 
du bien-être collectif. 

Commentprésenteriez-vous les convictions ou les idées 
qui vous ont animée tout au long de votre parcours 
professionnels ? 

On va là à l'essentiel. Le désir de servir et le souci de faire 
une différence auprès des usagers sont au cœur de ma 
vie professionnelle. La confiance dans mes collègues et 
le respect de ceux avec qui j'ai eu le plaisir de travailler. 
Une éthique et des principes déontologiques de tous 
les instants. La collaboration avec tous les acteurs du 
milieu, en dehors des murs de la bibliothèque. On a 
beaucoup à apprendre à côtoyer les autres profession­
nels. Finalement, je me considère chanceuse d'avoir eu 
une si belle carrière, laquelle m'a permis de me réaliser 
au-delà de tous mes rêves de jeune débutante. 

Et la retraite ? 

La retraite, c'est le plaisir de déguster le temps, d'être 
présente aux miens, de me permettre de profiter de mes 
loisirs préférés, de réaliser des projets longtemps envi­
sagés, de redonner un peu à la profession ce qu'elle 
m'a tant apportée, grâce au bénévolat (ici, je pense au 
Congrès de l'IFLA de 2008). ® 
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